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Le cent quatre-vingt-treizième tirage
mensuelles du MONDE ILLUsTRÉ (numér
mois de MAI), aura lieu samedi, le 2
mdi, dans nos bureaux, 42, Place Jacque

NOTES DE LA DIRECTIO

Pasts inotre prochain inU roe ntous pub
et -de détaillée pi<r M. Gerstain Bert olies,
du soleil qui doit se produire le 28 du mis d

Notre uncéro dut * mai contiendra<

groupe des archerêples et évêques actiuels de
de Québec.

Nous attir<n s l'attention de tos lecteurs
cours que mts anu'twfons ci contre. Les
sont jolies et comme la réponse demande peu
nours croyons qste chacun devrait essaier de
prix.

Voye:i notre annonce de prime iropholo
une autre page de ce numéro. Nous :oms
publication des 'nalyses la semaine ptrochtait

GRAND CONCOURS

OUvERT A TOUS LEs LECTEURS 1U " losNONE
lU lER AU 30 JUIN

Nos écrirains ont pitlié plusieurs bon
Nous avons cru qu'il serait intéressant de
sont les meilleurs qui ont parts ' jusqu'à ce
aiderait dans leur choix les gens qui veillen
un coin de leur bibliothèjute au: lirres cana
ce temps de réeil littéraire, nus avons cru
à propos d'ourrir iun concours afin d'être
point.

Quel est, d'après vous, le meille
de dix ouvrages produits par
vains Canadiens-français ?

Nous nt'exigeons pas de commentaires. N
lons qu'une liste des dia ourages que sous
comme les meilleurs et les plus propres à
d'une bibliothèque de famille.

Aux auteurs des douze meilleures réponses,
dons les prix suiants :

1er prix, $5.00 ; 2me prix, un an d'ai
Sème prix, six mois d'abonnement ; 4ème p
mois d'abonnement : 8 aut res prix trois m
nement chacun.

Les réponses doivent être signées d'un
seulement. Le concours sera clos le 80 juin
nous publierons dans le second numésro de

pseudonymes des concurrents qui auront mérité des prix.
Les'qgi agits nous en erront <dors 1euor véritable nom et
lu c-,pie de la liste primée.

Les réponses "seront jugées par in comité de tris pier-
sonne quialifiées.

Si / en t tre ce c oicuors paerait restreint, il seru suici
d'autres plus gé'ae'ctux : chatue abonné pourra donec

eperer goqer in pri..
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LES ARTISTES CANADIENS

(HARilS I11T

Hut't ? Huot 'Coînnais lias. -Jamais entendu par-

s, sL er de lui.-Qui est-ce
d'avance Nombre de ,es vont faire ces réflexions et, vrai-

mient, ce brave Ilu<t à l'air de sortir d'une boite à
surprise, d'une cachette quelconque, alors <lue les
amateurs de peinîture, les connaisseurs, savaient par-
faitemîtent qu'il était revenu, il y a plusieurs anisées,

RAGE de l'autre monde, o il avait passé seize ans de sa
[RAGE belle jeunesse en France et en Allensagne oùt il a étu-

des primes dié, bûché, pioché, travaillé pour arriver à savoir
os datés du quelque chose.

JUtIN, à Aujourd'hui, il sait beaucoup, nous en avons la
s-Cartier. preuve, comme l'avaient déjà reconnu plusieurs de

ces ansateurs dont je viens de parler et parmi lesquels
je citerai les honorables MM. Sharples, T. Capais,
Turner, Tessier, MM. Fairchild, Gilmnartin, Tasche-

u resu, Fortier, le év. curé Fagny, les Pères Oblats,
NI. l'abbé Rouleau et nombre d'autres qui possèdent

lieron<s lstie des toiles de M. Hutît, sans compter les Anséricains
sufr l g'l<is rands amateurs de ses scènes de pêche et de chasse.e moi ro Haut îour la première fois, vient de faire au Pa-

lais Législatif de Québec, une expsosition de ses oeuvres,
dont LE MONDiE ILttSTic pulblie atujourd'hsui quelques

un sapbe photogravures (lui ne peuvent donner qu'une bien
lt province faible idée de son talent.

Il y a dans les deux salles unse cenîtaine de ta-
bleaux, portraits, paysagýles, se-lies d'inférieur, des-

.,tur le con- sius et tiqnarelles dont la plupart tit Lé vendue-,
recompenses nais prêtées pour l'occasion leur les propriétaires se-
de linail tuels.
gagner des Ma visite à cette exposition ayant été courte, l'ar-

ticle est aussi biref <ilue psossible et n'appsuie qlue fiur
les points principaux.

igi<pte danus Le Lautrier-. -Le titre dle Les Pol itic'iens de villucse
tencerous la aurait été préférable, je crois, iais je m'incline d e-
te. vant la décision de l'artiste, qui a bien le droit de don-

ner a son enfant le isom qu'il lui plaît.

A deux pas de la grève, un groupse d'habitanits
jeunes et vieux discutent la politique du joîur et, na-
turellement, il y a des bleus et des rouges, arnés de
leurs autorités, Le Soleil et le Courier u Cîîa. La

IlLI'STllé" discussion est chaude, car tout le mîsnde parle en
suu.e tens pour mieux s'etendre, peut-être.

tQuels bons types pris sur le vif, nature, vrais, con-
saoir quels vaincus, fermes dans leurs opinsions. Gestes, physions<-
jouer. C-ela mies, allures, costumes, tout est canradiesi, bien cassa-

i cnusc<'rev dien, étoffe du pays.
<diens. E'a A côté d'eux, oit chaloupier du cru achève de
qu'il serait pidre un yacht, qu'il a baptisé du nons du prenier

tibé sur ce ministre, Laurier dont il termine la dernière lettre.
Près de lui, sa fille tenant un petit frère dans ses bras.

ur choix Et notez que tous ces types existent tels qu'ils sont
des écri- là, que le yacht Le L<rso'ier est construit, que la mai-

son du fond aussi bsieni (lue le chemin peuvent se voir,
ous ne cou à Saite-Pétroîillo, le d'Orléans.

considérez Ce 'est pas de la fantaisie, du chie, du covenu,
aire partie c'est arvu'î.

Le chien aussi existe, résignsée calme, froid, insen-
nous aeccor- sible au choc des opinions, assis philosophiquenent

sur son derriere de chien, la tête penchée, semblant
'osis<ent :se demander dans son intelligence de chien pourquoi
rix, q<imt-e les hosmes prennent tant de plaisir à discuter des su-
ois d'abon- jets où il n'est jamais qloction de chats à étramsler

ou d'os à ronger.
pseudony me Ce tableau doit être offert à sir Wilfrid Laurier,
prochain et par ses amis des deux partis, au grand ébahissenent

juillet, les des Foliticies de village.

Leourî's d'automne :

A peine l'aube errante an bord (le 1Ihorizon
Teinte (le pale argent la mare solitaire,
Le laboureur, fidele ouvrier de la terre,
Penché sur sa charrue, ouvre d'un soc profond
Le sein toujours blessé, le sein toujours fécond,
Sous l'inflexible joug, qu'un cuir noue à leurs cornes.
Les boeufs a loeil sanglant vont, stupides et mornes,
Balancant leurs fronts lourds sur un rythme pareil.
l.e soc coupe la glêbc. et reluit au soleil,
Et clans le sol antique ouvert jusqu'aux entrailles
Creuse le lit profond les futu, es semailles...
Le champ finit ici, prés du fossé bourbeux :
Le laboureur s'arrête, et dételant ses breufs.
Un instant immobile et reprenant haleine.
Respire le -cnt fort qui souffle sur la plaine
Puis, sans htte, touchant ses boufs <le l'aiguillon,
Il repart jusqu'au soir, pour un autre sillon.

Ces vers que je trouve par hasard dans la Bernta el
Deux Mondes peuvent s'appliquer presque littérale,
ument au magnifique paysage de Huot.

C'est bien octobre avec son ciel gris, chargé de
nuages et de tristes promesses de pluie, c'est bien la
terre humide fraîchement remuée et le guéret attelP

des première morsures du froid.
Cette scène toute empreinte de la saise poésie des

champs est très admtrée.
La facture en est large et vigoureuse.

A propos die cette toile remarquable, voici conmeît
le Père Heuri Beaudet, des Frères Prêcheurs de
Saint-Hyacinthe, résume soin impression :

.. On est à peu près envahi par la mélancolie épla-
due partout, sur les champs, sur les bois, sur le fleCV 6

voi tin. Plus de feuilles aux arbres. Du ciel gris torh
une lumière froide. Au loin, la bruie enveloPp
l'laines et monts. Tout annonce le repos, la mort de
l'hiver.

Vêtu de chaude étoffe, un habitant est là, sur s
terre en pente, avec sa charrue et ses bœeufs,-pron-
tant des derniers beaux jours pour labourer. La tri
tesse des choses ne l'impressionne pas, lui. Ne s'est
pas habitué aux révolutions des saisons ? Il ne connai
pas les raffinements de notre sensibilité, nos iialadfs
états d'âme. Il sait seulement que tout reverdira, r0

prendra vie, il songe aux semailles du printemps--e
ses travaux présents sont le signe de sa ferme et se
reine espérance en le retour de la nature. Pendat
l'hiver qui approche, il pourra se reposer des f3tgat5
de la dernière récolte... Cette pensée éclaire, égaie sa
rude mais bonne physionomie de campagnard...

Quel merveilleux tableau !

Tableaux de genre.-Parmi les tableaux de scènes fa-
milières on remarque le &,tncltus, délicieuse courmo'
tioi qui ne comprend que deux êtres vivants,

jeune fille et un chat. La jolie Canadienne restés Seul
à la maison était occupée, on le voit bien, à préparer
le diner de la famille qui assiste à la messe, quand du
clocher dont on aperçoit la fleche par la fenêtre ot"

verte, sont venues les vibrations puissantes de la

cloche qui sonne le Sanctus et la pieuse enfant est
tombée à genoux, simplement, naturellement, sans

pose affectée et s'est mise à égrener son rosaire avec
ferveur.

Quant au chat, sa qualité d'hérétique lui perinet
continuer son ronron avec accompagnement de clha»
du canrrd qui bout sur le poêle.

Il y a, à gauche, un effet de lumière extraordiafire

qlui jette une vie intense sur cette scène d'intérieur
calme et silencieuse.

Regardons et admirons en passant la Pui
d'observation et de talent de Huot dans les tableau%
canadiens suivants :

Le père Chatigny, La Pipe, La mère 'hati'gn1.
Saurage de Lorette, La Fileu<se, Les Vaches à l' A brei*«'

etc., etc.
Portraits.-Ils sont vivants, ils parlent, ils se "

vent sur la toile. -Les plus remarquables son ceuS de
M. l'abbé Rouleau, principal de l'Ecole Normale, une

toile superbe ;-M. l'abbé Lindsay, aumônier du e01

vent des Ursulinses ;-M. Prince, avocat ;-L'hoin.

T. Chapais ;-Mse Nelson ;--les portraits des ri
ciens principaux de l'Ecole Normale, toute un

de premier o-dr-
Huot prend place dès maintenant parmîi les meieur

portraitistes de l'Amérique du Nord. et
Puis des paysages, des aquarelles chaudes

douces, des dessins à la plume, au crayon et au lu



LK MONDE ILLUSTRE 67

dont Plusieurs ont reçu des mentions honorables, deux
Illédailles à Paris, et une foule d'études remarquables.

ex Pition, qui ne devait être ouverte que pendant

dit jours, a dû ouvrir ses portes trois semaines durant,e succès de Huot est sans précédent dans la vieille
cPitale,

C'er une révéla-ion pour la foule et un honneur
Peur le Canada.

LéoN LEDIEU.

REMINISCENCES
PAP'INEAU

v
Je cniu

tJe continue a donner aujourd'hui le text de la let-

tres M Papineau, dont la première partie a figuré
dnon précédent article.

ePendant, si respectables que soient les opinions
r1iées dans ce curieux document, il ne faudrait

e5 les prendre toutes comme l'expression d'idées
biPratiques de nos jours.
Cette lettre date de 1868, c'est-à-dire qu'elle a été

au lendemain de la confédération des provinces
ennes, à l'heure où les esprits étaient encore

auffés par une lutte à mort, au cours de laquelle,

sn4 Par toutes les influences et en butte à toutes
esattaques, le parti libéral était tombé, presque

sur un lit de mitraille.
ne doit pas oublier non plus que Papineau avait

Dne éUru sa plus brillante et sa plus active carrière à
Une éPoque qui avait ignoré et qui avait dû ignorer

uivant une définition célèbre, la politique est
des compromis.

éc, 6tait résulté chez lui un homme tout d'un

Uiait tronc qu'on pouvait rompre, mais qui ne

145 historiens les plus sympathiques l'ont dit : il
Pav s u

e no Pa su se faire au nouvel état de choses créé

endus par la constitution de 184L.
uvelant que le reste du pays évoluait, prenait un

V e orientation, lui était resté ancré en 1837, ot

, ltat e regard fixé sur la même étoile.
de~tt la vivante personnification d'un passé plei

ire, niais destiné à disparaître comme le flo
Porte le flot.

]ti orte que, on ie peut se le dissimuler, ce que l1
q patriote écrivait en 1868, c'était absolument c

aiurait pu écrire trente ans auparavant.
Ceci bien compris, citons textuellement :

1Atnglais dégénéré, fils et disciple ingrat, le Russel
utlourdhui, tyrannique imitateur de lord North

ex e la mémoire de ses glorieux ancêtres, et d
dnt il se dit faussenient le disciple, quand

teivi aux Canadas des constitutions et des liste
Xu a sang les consulter, quand il les impose à 1

vele-Ecosse malgré d'unanimes protestations
tus il lance le pirate Alabama contre les Etats

eip,,Parce qu'il liait le pays dont les leçons et l'ex
e Inspirent le mépris pour les privilèges de s
es est le pervertisseur du Canada, où il a envoy

trham et les Sydenham pour y organiser la coi
16 1 Politique, qui y souille tout aujourd'hui, h

ebttatures et les magistratures, les pasteurs et le
18 les gouvernants et les gouvernés.

Stce (lui était la-province de Québec en 1775 ei
l'Un- ' par déclaration du Congrès, à faire partie d

ion américaine. C'est un droit acquis, à faii
bu e ns toute l'étendue du Dominion, dès que
iue nsY prévaudra sur la servilité. Toute l'Am

panglaise a droit à cette heureuse affiliation.
o létendue du territoire, par le chiffre de lei

atl on, par le degré d'instruction acquise, 1
i itsUveasentrant dans la république y formeraient tro
av u Etats aussi grands que la Pennsylvani
tLouvedoUze sénateurs, siégeant dans le Capitole c
ute auonde, en une assemblée plus sage, plus a

coni Plus Pssante que ne le furent le sénat et 1
de Rome dans leurs plus beaux jours.

le o. ldemain~ de cette affiliation, le lac Ontario
li43ýiat-Laurent, vis-à-vis de Montréal, seraient r

ise Hudson par des canaux de navigation po
es aux de fort tonnage ; de même l'Erié avec l'Oh

'ne les lacs Huron et Supérieur svec le Missiil
d ses condaie, l'Angleterre le prohibe. Noi

a e F soudards et ses soudoyés. Oui ! dis-que tant qu'elle peut intriguer et ferrailler i

toute tentative d'amélioration dans cette direction
sera ajournée, jusqu'à ce que les ballots anglais n'aient fis
pas à redouter la concurrence des ballots américains.

Albion nous permet bénévolement de nous appuyer
sur les glaces polaires ; elle nous donne sa garantie
qu'avec ces glaces, sa flotte et notre ministre des mi-
lices, nous sommes imprenables de ce côté. C'est
pour nous assurer ce suprême avantage que le 29 mars
1867, elle a voté l'Acte de la Puissance du Canada.
Magie d'un mot sonore ! de par !a loi nous sommes
devenus bien plus redoutables à nos voisins, et infini-
ment plus heureux à l'intérieur, que nous ne l'étions
le 28 mars même année !

.. . .. . . . . . . .. . .. ... - . . . . . .
Mon cher monsieur, partout ou1 vous Pouvez êtred

entendu... en toute occasion, dites à nos compatriotes d
exilés comme vous du sol de la patrie,

u
Sol que nous aimons tous avec idolâtrie in

que pas un d'eux ne doit s'associer aux projets iii- v
putés aux Féniens, de faire la guerre au Canada. Ces c
projets ne sont pas guerre : ils sont maraude, dévas- c
tation, meurtre, viol et incendie, dirigés contre lin- g
11ocent sans pouvoir atteindre le coupable. s
·. .. ...·. ... ... . . . - --. . . . . . . . . . . ...-. -.- -.- .- ..-.-.- . . . . .. n

En entreprenant le publication de cette curieuse p

lettre, je m'étais promis d'en retrancher tout ce qui P
m'était personnel, et je l'ai fait jusqu'ici. q

Néanmoins, je crois devoir ici forcer ma répu- s
gnance pour ce qui regarde les deux dernières pages,
où Papineau intime se révèle avec tout le charme qui
se dégageait de sa personnalité dans le cercle de la q
famille et des relations sociales. q

Qu'on veuille bien. en lisant, faire le moins d'atten- i

tion possible aux compliments obligés d'une politesse d
conventionnelle ; et reprenons nos citations :

e
Mais discontinuons sur un sujet intarissable.
Je n'ai pas l'avantage de vous connaître personnel-

lement, mais il n'est pas un autre homme que j'aine
et estime plus que vous. Avec des convictions aussi
fortes et aussi identiques que celles que nous nourris- t
sons, combien il est certain -que nous nous plairons
ensemble, si nous avons le bonheur de nous trouver
réunis!

L'on nie dit que vous êtes venu l'été dernier en f
Canada. Les parents, les vieux amis, la maît... non,
la blonde, comme nous disons en canadien - s'il en
est une qui ait le bonheur de porter un jour un nom i

I aussi honorable que le vôtre - devaient passer avant
moi. Mais vous ne m'auriez pas surpris, et combien
vous m'auriez réjoui, si vous m'aviez fait l'amitié de
venir me voir avec parents, amis et blonde, voulant
être avec vous le plus longtemps possible -lors de

t votre passage - pour parler à qui mieux mieux de
l'amour sacré de la patrie, et de l'émancipation pro-
chaine qui l'attend t

Je ne fais que de la vile prose, comme disait Vol-
e taire ; vous vous faites des vers sublimes comme les

siens. Par la plume vous me battez donc à plate couture.
Mais à la causerie il en 2st peu que je craigne. Venez-
y voir ; je vous attends de pied ferme. Mais de grâce

[l ne tardez pas longtemps, je vous supplie. Quoique
j'aie encore bon pied, bon oil, bonnes dents, j'ai aussi

e quatre-vingt-trois ans ! C'est lourd ce fardeau. La
il chance est toujours instante qlue lui et moi tombions
s bientôt avant que j'aie vu le jour de la délivrance.
a Mais j'aime à voir ceux qui attendent le salut d'Israël
; et le préparent.
. .......... .............. - ·.. .......... .........

Vous êtes au foyer de la plus active et de la plus
Sinfluente publicité qu'il y ait jamais eu au monde.
é Attisez ! Courez aux imprimeries, aux assemblées
r- publiques, montez sur les toits, et, Muezzin de la
s bonne croyance, proclamez la formule : Illa Allah !
)s Dieu est grand, donc la vérité prévaudra.

Répétez sans arrêt et sans relâche tout ce que vous
st savez de bien des Américains et de leurs institutions ;
le tout ce que vous savez de la permanente insolence et
re de la tyrannie des ministres et de la majorité de
le l'aristocratie anglaise dans toutes les colonies, en
é- Irlande et ailleurs aussi.

Vous êtes l'une des plus belles illustrations du pays;
ir vous serez l'un de ses libérateurs. Que tous nos voeux
Bes s'accomplissent ! Nous nous reverrions - et nous
lis reverrions de bien consolants revirements. Donc au
e, revoir !
lu Votre ami bien dévoué,
u- L.-J. PAINEAU.
es

et Qu'on mîe pardonne de reproduire ainsi de pareils
7e- compliments à mon adresse. Les lecteurs sauront faire
ur la part des exagérations de pure courtoisie, tout en
io; admirant l'esprit de bienveillance et de bonne humeur
pi.*
I que le vénérable patriarche savait montrer, dans ses

je, relations socr îles, même aux jeunes gens sans impor-
ci, tance et aux débutants dans la carrière politique.

La semainegprochaine, jeiraconterai la:visite que je
à l'illustre vieillard, à son manoir de Montebello,
1870, juste quinze mois avant sa mort.

Louis FRÉCHETTE.
(A suivre)

POÈME EN PROSE

LE FEU

Au feu ! ces deux mots, si électriquement sinistres,
égagent soudain pour tout homme une telle évocation
u plus atroce des supplices, qu'à peine articulés par
ne seule personne au sein d'une foule claquemurée,
stantanément chacun se hérisse d'horreur et se rue

ers les portes. Alors, c'est le fourmillement humain

onvulsionné par le suprême effroi, la cohue de l'aveu-
e et sourde insanité qui hurle sa détresse, roule,

e précipice et cherche des issues par les tour-

ants d'un labyrinthe. Tous ces corps enragés,

apaces de leur délivrance et exigeant tous à la fois le

remier rang dans la fuite au milieu du chaos vivant
u'ils produisent eux-mêmes, deviennent les uns pour

es autres d'abominables obstacles qui s'étreignent et

e labourent, qui s'écartèlent et s'écrasent. Fausse

lerte 1 Qu'importe ! Rien que la peur du barbare élé-
ment a donné pâture à la tombe et à la folie. Mais
uelle plantureuse moisson pour la mort si la réelle
nvasion du feu a justifié tant d'épouvante !

Flaireur vorace, grandissant rapide, il n'a pas plutôt

ardé ses premier lèchements qu'il se dilate, s'active
t embrase d'un seul coup la totalité de sa proie.

Voici qu'il forme, en quelques secondes, des embran.

hements d'énormes flammes, toute une flambovante
végétation qui monte des dessous, tumultueusement
orrentueuse comme pour en arracher ses racines de

braise. Déjà trop bien alimenté par les tentures et les

papiers, les boiseries et les peintures, çà et là il se ren-
orce à chaque rencontre de chairs humaines, produi.

sant l'effet de l'huile sur la fournaise qui les dévore.
Et puis, c'est l'abîme de plus en plus jaune-écarlate

qui pousse et soutient vers le haut de l'édifice le gigan-
tesque élancement de sa houle fourchue, sinueuse et

tourbillonnante. Avec des vertiges de colère, il fait

ronfler, mugir et claquer le bloc élastique de ses vagues

ardentes où s'enfourne le bruit sourd des effrondre-
rents qu'il recouvre. Et toujours, frénétiquement, il
s'acharne davantage, cherchant à illimiter l'écartement
de sa force.

Il bouche hémétiquement le vide immense de l'en-

ceinte, s'incorpore aux quatre murailles, dresse rigide-

ment sa longueur compacte, et, finissant de crever la
.oiture, il terrifie la cité qu'il empanache d'un enfer.

Contre ceux qu'il n'atteint pas directement, il a l'é-
normitéde sonhaleine opaque, desa monstrueuse fumée

noire qui flue autour de lui comme un déluge de brouil-
lard, et l'horrible chose bouchant à la fois la gorge et

les narines, les oreilles et les yeux, égarant le sang-

froid, enchaînant le désespoir, ôte à la vie tout moyen
de défense et l'engouffre impalpablement dans le re-
mous de ses ténèbres. Elle étouffe à la manière de
l'eau profonde, mais combien plus vite ou combien plus

lentement ! De là, ces deux sortes de morts qu'on re-
trouve après l'incendie : cadavres assis ou debout,
pareillement intacts de corps et de costumes, mais of-

f rant un si frissonnant constraste par leurs différences
de mimique, d'expression et d'attitude, enjoués ou gri-

maçants, résignés ou farouches, impassibles ou tordus,
continuant encore le ricanement du plaisir entre leurs
lèvres mi-closes ou le cri de la peur au fond de leur
bouche grande ouverte. Tous fantomatiques d'ailleurs,
d'autant plus hideusement épouvantables qu'ils ont
l'air de vivants cireux ou de livides ressuscités restés à,
pétrifiés dans leur pose du dernier soupir ; comme
voulaient témoigner, par leur seul aspect, de ce qu ils
ont vu et ressenti parmi ceux dont les flammes n'ont
laissé que des charbons et des cendres.

MATRICE ROLLINA.

Le bon droit est un géant à la tête d'une armée. -
ROMANCE oU Ci]).



68 LE MONDE ILLUSTRE

A TIRAVERS L E S E TATS-UNIS

LA VILLE DE WASHINGTON

1

WVashingtonî est le Versailles de l'Amérique, c'est
la ville officielle, lente et grave, monumentale et ma-
jestueuse, appuyée sur ses collines comme une reine
démocratique, forte de sa jeunesse et fière de sa

puissance.
Son état actuel constate quelle fut sa formation. Les

Américains construisent toujours leurs villes par la
méthode 'e prioi. Ils disent :

" Dans cette plaine, on fera une ville."
La création de Washington fut ainsi décrétée en

1791.
On commença par bâtir le Capitole, qui devait abri-

ter le Parlement, et, à une demi-lieue, la Maison.
Blanche, pour loger le Président. ()n dessina des ruas,
tan les pava, on les macadamisa ; plusieurs autres édi-
fices publics, ministères, trésorerie, archives, adminis-
trations centrales, furent construits ; et l'on attendit
que l'initiative privée peuplât le reste.

Cette cité est une des plus extraordinaires parmi les
cités américaines, si remuantes, si fébrilement agitées,
si Populeuses. Ici, c'est le repos, le calme, les espa-
ces vides, les larges avenues désertes. L'Amérique
paye là son tribut à la froideur académique.

Il est venu moins d'habitants qu'on n'espérait. La
ville n'étant ni industrielle ni commerçante, des fonie-
tionnaires seuls pouvaient en faire leur lieu d'élection.
Ce caractère semble sacré. Une usine aurait là l'air
tout honteux, comme le serait une chaudière dans la
galerie des Glace. Les commerçants ont une discré-
tion gênée qui doit faire souffrir leur exubérance na-

vivant, sans doute, niais d'une vie régulière, sage dans
sa force. Paris palpite, attire, dépense, s'agite dans
une fièvre intense qu'alimente l'afflux violent et brû-
lant des efforts et des pensées. C'est le contraire aux
Etats-t'nis. Tout le pays palpite et vibre, secoué

par les pulsations énergiques d'une activité sans re-
lâche : le point mort, c'est la capitale.-cerveau 'exsan-

tel
La capitale des Etats-Unis est en mme temio

chef-lieu de l'Etat de Colombie. Elle est à 4 f ie
mètres de la mer, et à 200 de la baie de Chesap0

Elle est arrosée par le fleuve Potomac. ,'>
Parmi les nombreux et imposants édilices q

étale, il ci est deux qui attirent tout de suite

riste : le Capitole et la Maison-Blanche. ý forll
Le Capitole est au centre de la ville, laquelle et

un demi-cercle adossé à la rivière du p et

bordé de l'autre cat par le parc national

gique, et par un imuîîeinse camp.

C''lîastruit sur une éiiience. le Capitole je
toute la ville, et les amples avenues qlui pare
soin pied font dîes trouées par lesquelles le r
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tive. Tous ces gens qu'on rencontre dans la rue sont
calmes, posés, comme des rentiers : et de fait, ils
sont les seuls rentiers des Etats- Inis, car ils n'oîît
autre chose à faire qu'à toucher leurs appointements
officiels à la fin des mois en échange de peu de travail,
la paperasserie n'étant pas le défaut de ce peuple jeuie
encore. Partout ailleurs, ce sont des selfmen qui se
démènent et se trémoussent. Ici l'on marche posé-
ment et sans hâte, avec la certitude des honoraires
attendus. La capitale des Etats-Unis est la seule ville

de province, en Amérique.
Chez nous, Paris est le cerveau de la France, le cen-

tre monstrueux, pléthorique et absorbant de toute la
vie et des forces du pays. Le reste du corps est bien

gue et anénmie dont toute la substance a coulé dans
les ramifications du système nerveux.

Comme la ville est moins peuplée qu'on ne le sup-
posait, il reste beaucoup de place. Les Américains,
geiis habiles, ont tourné cet inconvénient en agré-
ment. Les avelines sont d'une largeur imposante,
ornées à droite et à gauche par de petits jardins régu-
liers, qlue les propriétaires riverains sont priés d'entre-
tenir. Les autres claiî ières ont été aménagées en jolis
squares qlue décorent les statues ds grands hommes.
L'aspect général est agréable à l"eil. La ville est
propre, bien dessiniée. C'est le seul endroit des Etats-
Unis où l'on ait l'impression d'une ville finie, qui
n'est plus en cours.

piiiiirie en cercle (le l'ile Analiostan - '&0

l'autre cté, du bras est du Potomfac j .

cimetière extrême de Benîniînos Road, et, à lop,

posé, jusqu«à la Nlaison- blanche. de pro,
C'est un inauese et imposant édifice, telle

portions colossales, dont la façade représentt et
seuls ce que serait le Panthéon flanque .ade

à gauche de deux reproductions de la ma
Un escalier de cent marcbes blancles VI

tdu centre vers une série de larges sq1uares »'A
continu nt,, par une trouée de verdure, de
fleuve. L'aspect et grandiose, uniqu se an.
en son genre et en ses piroportions colossale e

Cette masse énormie de marbre blanc àor t
veidure qui l'entoure et l'encadre, seOé stti
de monuments et de statues, notamment lra tio
Colossale île Washingt on, faite à Rouie par rauo

Green Og en 1S42, et apporte c curale'
général, le torse nu, est assis sur une chanle reti
tun bras levé au ciel. 'n las relief dui sOCî. ()
seule Christophe Colomb, iercule et AP î ,re-
a gravé ctes mîaots de G;ovenior lenry Lee re0ier
ie( r à la guerre, premier dans la paisx
dans les cours de ses concitoyens. e leiO-

La façade tourne le dos à la cité. Coiin i
nîumuent fut bâti d'abord, on croyait que l
s'étendrait vers l'Est, au-devant du Capt

se trouve qu'elle s'est allongée derrière habr

peut pas tout prévoir. Cette erreur tient a oîts
tude où l'on était (le bâtir jusqu'alors les nOl'chu .

pour les villes, et non les villes pour les mn"aII
Au fronton se dresse le Génie de l'Amérique

comi pagne un aigle portant une branche d'olivi ) or.
La terrasse d'entrée est ornée de groupes doute

tants. Colobnli découvre l'Aiérique sals dise

pour cette raison, celle-ci est représentée nue, adad'
les mauvais plaisants. Sur le piédestal corres et

un pionier terrasse uni Indien. A côté, la Put

Guerre couronnent Washington. de
La grande entrée est une colossale porte deuf paru.

sculpté ; elle a été faite à Munich. Les ieut o de
neaux et le double enerdrement figurent 1 histir

Colomb.
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Le Sénat a aussi sa porte de bronze ciselé, avec huitpanneau i gurant des scènes d'histoire patriotique.

ue. A'osition (le cet énorme édifice est fort prati-

Ie droite, le Sénat; à gauche, la Chambre. Au

toit, a du Congres. Tout cela sous le même

'nense is . n congrès est vite réuni, sous lii-

r l'el est colOssa -Il est eri fer et peut glisser
e, suivant l'action de la temp1 >ératu-e.

ra e construit avec u soin méticuleux, ext huit
ine Pose sur un péristyle de colonnes, et se ter-

Ci est e galerie qui supporte une lanterne ; celle-
deb surmontée d'une boule, sur laquelle se tient

Une colossale Liberté.
toton de it

Vast, e ni intérieure a grand air. Elle est la plus
% "onde, et sa décoration, ses frises superpo-

re 1es Panneauaesa n 'Ir Paeux peints sont d'une proportion lieu-
nuxan écraseuent ni Imesquimrerie, sauf les pan-des o ts
»iontés ,Pote, (lui semblent -des trous à rats sur-
il aplatit u médaillon. Le grandiose a ses dangersit. 1

c o r r i d o s I,,
ees or , les cages d'escaliers, les salles inté-
isiter i ' est Spacieux, large, de bel effet, et il faut

Rater. iotheque du Congrès, à deux étages de
Crieu , la Chambre de la Cour Suprême, dont ler ouvre ecr

oyez!r encore la session par l'ancienne formule0 e oyie fornîul
e ryez ! oyez " ; la salle du Sénat ; le salon

te le fameux corridor le plus large et le plus
&éri , 11 ' selon la formule coutumière en
bie r l Pays de la mégalomanie. Dans le vesti-

ntprécède ,chiect de Sénat, on constate un curieux essai
, i nd igène. L'ordre corinthien fut, dit-
1fIventé par Ui architecte après qu'il eût aperçu

uni f4h ont les feuilles avaient poussé le long
Citet Conne brisée et tombée à terre. Les ar-

.t d apitole ''ut été hantés par ce rêve, et ils
Un vent es Piliers qui sont une gerbe de maïs ouéo; oissem . ,

n' est ent de feuilles de tabac. L'idée en
et Pas mauvaise. Les ordres d'architecture rieri S'e deimtt

lse imtations de la nature.
e e a Chambre des représentants, les gale-
t Ios, Salles des commissions, cages d'escaliers,

a est tn e statues, décoré de peintures. Il
tnaleie etout r hall, une salle des l'as perdus qui est

einltuegrands h]ommes ex marbre. La sculpture
soa ?eité sont représenté as dans cet édifice à foi-il ati~été le oeve1'r
est vériales oeuvres d'art pullulent. Pas une

nages r Itablement belle. Ce sont d'estimables hon-
a gnd héros locaux, rien de plus. Le cœeur y a

is ane place. Ils ont l'admiration et la re-
Pah Ce expansives, et leur fierté est touchante

Lonal e pConmunicative. Mais ce grand musée
'oute hiPlus voisin de Canavalet que du Louvre.
1% toes' ire des Etats-Unis est ici. Sauf quel-

a u lleI d'une composition plus animée, comme laIe lc éri, ou plus pittoresque, comme une
taractre C anyon du Yellowstone, ces oeuvres ont

l t io r.Lre froi,cosaiu -ri ,compassé, céréionieux, inspi-
3 r'à r inialité. Mais les héros, depuis Colonib
%n ra nI \ Washington, lLancock, Th. Jeffer-

et ciquante autres sont copieusement comximé.

hrtlnPhe Colomb y est obsédant ; le marbre, le
et ¡s huie, tout lui est bon. Et Amérigo Vespuce
ottruat parrain de l'Amérique r'a qu'un tout petit

ans un coin. A la bonne heure

Lûo CLARET]FK.
(Lt i, a prochin m'nie>ro)

MAI

MADELEINE

- Mais je l'ai promis, et je le ferai, quoi qu'il
doive m'en coûter ; même s'il peut vous en coûter à -

Vous-même. Oui, Jeanne, c'est vous 'lue j'aime ; c'est
vous que j'ai toujours aitée. Et je le sens bien, main-
enant qu'après de longues années d'absence, un seul

de vos regards mxe prend le coeur et l'enveloppe, et
l'anime, et le fait battre si douloureusement. Mais je

ne suis plus libre. Je suis engagé. Ceux qui pré-
tendent vouloir mon bonheur, et qui me livrent au
chagrin de toute une vie, m'ont fait croire à votre ab-
serce pour toujours, à votre oubli de notre amour
d'adolescence. Et j'ai cru. Et j'ai pensé, troublé par
la misère d'un pauvre être, à lui donner l'amitié, la
joie, l'illusion de la joie, au moins, qu'il nie deman-
dait.

" Pauvre Madeleine, si elle savait ' Si elle savait
que c'est l'âme pleine d'une autre qlue je vais la ie_
ner a l'autel, dans sa robe blanche. Si elle devinait
qu'en la conduisant dans sa maison, qu'en lui mettant
aux mains son rôle d'épouse, j'aurai devant les yeux,
éperdument, votre image adorée, et que tout entier
je palpiterai de désespoir ! Mais c'est le devoir. Et je
suis un homme de devoir. Et j'épouserai Madeleine,
la chétive créature si douce et si naïve. Et elle ne
saura jamais l'affreux drame de mon coeur.

Pour vous, de canne, je désire que vous oubliiez les
rêves de notre jeunesse, et que le calme reste en vous.
Car c'est assez d'un (lui souffre. Je désire que vous
soyez heureuse. Je désire-et j'ai quelque courage-
vois voir bientôt établie, riche, honorée, comme vous
l'auriez etc si..., les larmes m'étouffent, et je ne puis

plus. Adieu.
" Si vous avez quelque ressentiment, voir na don-

leur vous rendrait indulgente et me vaudrait votre

pardon. Adieu, Jeanne."

* *

André d'Arques, depuis plusieurs mois fiancé à Ma-
deleine devait l'épouser aux premiers jours de l'an-
née. Il croyait l'aimer. Il croyait l'avoir aimée. Sa
<râce frêle, sa joliesse de blonde, l'allure délicate et
penchée de soir jeune corps, sa santé toujours at-
teinte, le rayon douloureux et tendre de ses grands
yeux l'avaient touché d'une pitié très douce.

L'image de Jeanne, depuis très longtemps partie,
lpeu à peu s'effaçait de soir esprit ; le retour de l'an-
ciexne aimée n'était ni annoncé ne prévu.

Et, d'attendrissement charitable à sympathie, lors-

qu'il avait deviné chez l'enfant débile, un peu roma-
nesque, une de ces passions silencieuses, poignantes,
qui tuent ; lorsqu'il l'avait vue adorant ses regards,
ses mots, ses gestes ; lorsqu'on l'avait circonvenu à
toute heure, lui montrant la magnanimité du sacrifice

à faire, la folie des

grandsdévouements
l'avait pris. C'est
lui qui, dans une

mu (aie, geai, pinson, liuo'-,
iouvreuil, alouette au zénui h,
E la source ajoute sa note.
Et le Vent parle, et Diieu bénit.

l'rixnre toute eette musique.
Ces refrains, jamais iniport uns,
Et le boxi vieux plain-chat classique
lies cihéenes au x cap'ielbonls lrmns.

VICTO lt-UGO.
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heure ardente, troublé par l'effluve de chaste amour,
qui flottait autour :de Madeleine. l'avait demandée à
genoux le cœur naufragé, des larmes plein 1lme. Et
pour la jeune fille, c'était le Printemps du Ciel l'enve-
loppant entière, un parfum de toutes les fleurs, la
tiédeur pénétrante de toutes les joies révélées. Elle
chancela, sous la soudaineté de son ivresse. Puis un
peu de santé vint roser son doux visage, et ce fut dès
lors une activité de fièvre, un artifice d'éclats, de
cris, de courses sans trêve ou sans but, le passionné
besoin de s'affirmer vivante, forte durable.

Parfois, les yeux dans les yeux d'André d'Arques,
les mains dans ses mains, le coeur donné, l'esprit,
adorablement ému, l'ivresse souveraine, elle se repo-
sait. Lui, la tenait sur sa poitrine, angoissé de sentir
palpiter contre lui cette vie d'oiseau fragile. Il l'admi-
rait ; il l'adorait ; il la priait comme une sainte. Et
son culte était dit en paroles si merveilleusement
douces, que des larmes, de bienfaisantes et heureuses
larmes, coulaient à tous deux, divinisant leur extase.

Puis Jeanne revint, quelques semaines avant les

épousailles. De suite, elle revendiqua les promesses
anciennes. Elle aimait André. Pour André c'était
le premier amour, celui que rien n'efface, le seul
amour de sa vie avant la grande pitié pour Made-
leine. Mais il se défendit, courageusement, loyalement.
devinant bien que l'abandon tuerait la pauvre fleur
malade. Il résista, bien que la passion ancienne, plus
ardente et plus implacable, l'eût repris violemment.
Puis il écrivit l'irréparable adieu, son amour saignant
a chaque ligne. Et Jeanne ne lui pardonna pas.

*

Pendant qu'on habillait l'épousée, transfigurée, ra-
dieuse, ivre de bonheur, l'âme dans le Ciel, on lui

remit une lettre parfumée.

Ma chère Madeleine,

J'aurais tant voulu assister à votre mariage. Mais
je ne le puis. Me voici forcée de repartir brusque-
ment. Adieu. Soyez bien heureuse. Et lisez ce que
votre fiancé m'écivait il y a huit jours :

... Mais je l'ai promis, et je le ferai, q1 uoi qu'il doive
n'en coûter...

C'est vous que j'ai toujours aimée...
Si elle savait ! Pauvre Madeleine !...

On attendit l'épousée à l'église. Mais elle n'y vint
que le lendemain. Elle était habillée de bianc, la
pauvre petite, et de belles fleurs immaculées la pa-
raient toute. Mais elle n'avait plus d'âme ; son âme
pure s'était envolée, et elle était étendue dans un
grand cercueil. Ce n'était pas le chant d'hymen qlui
résonnait autour d'elle, mais la messe funéraire des

vierges, à mi-voix.
PIERRE LIGoET.

Soldat, ton honneur, ta gloire, c'est la mort sous le

drapeau. -THiERs.
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